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RAPPORT .

Du ja ( iuu<niin par la Facuiit! de rs pour lezaneni d ters ule poémie

rfone; henths au concou is dc 1'an nté I ,Gt- 7,

Lu eu eéanice solennelle (le l'Uutivcraité- Laval, le I1 septenbre 1 SGT.

La Faculté des Arte, en ichoiassanît la découvrte ite u ada pour
preiier sujet du concours de lioésie qu'elle a établi l'an dernier, n'a
pIs voulu forier seuleui, enire lor ine di concours et 'origine
<Le mnotre patrie lisne sorte de lieu îîoétiiqiue iioina encore a.t elle voulu
arracheer à ' ubli tii noni qui brllern toujours nu frontispice de notre
histoire, mn de eus hardis navigiteurs que le qiuième et le seizième
siècle ont viu roinener leurs voiles aventtintuses sur les mers lointai.
nes et inconinues, fonder des enpires plus vastes (üe Pl' rope, et
mïourir souvent ignbo rés après avoir coinblé de gloire et de rie lesses
heur pays et leur souverain. La Faculté a viu dliîs ce sujet on
thème ftcond d'inspirationspoétiques 'ui pmr l'é poque hleime d'in.
seigneniiets et laquelle il reporte les esprits, puar ces Circonstances
naturelles, et surtout par P' lité rét qui i'ttaclie pour tout honime biern
né, aux orii<hes le sa patrie, seinblait otfrir aux jeunes talents, avec
mine enItreprse héroïlue, des caractères heureux à tracer, une iature

richo ài peiindlre, le contraste frappaint le inliers rudes, d'uie sauvage
simplicité avec une civilisationi, sinon parfaite, dIi nmoins fort avancée.

La découverte diu Cantida remonte en etlet il cette élbogue pleine (le
trouble et le grandeur où des esprits hardis et uelquetois téméraires,
épris <le l'imiconnu et dLe lui nouveauité tentèrent îles voies iuiivel les
dans les lettres comime <ans les sciences, dans la religion coinne dans
la avigation lnuis par iie erreur fatale tîînîdis (Ie la lhoussole gui.
lait les vaisseîux vers de lionveaux continentsassurait leur mareo

au milieu des écueils, les esprits lottaient sur la ier du doute au gré
d'une r.uison déréglée, et, dans ur trite inufrage, sans boussole et
sans pilote, s'atachaient aux débris épars du vaisean dont ils avaient

tenx.mtmes rompu les liens. L'Allemngne, agitée comme uie bac.
chanîtîi dans ivresse, sombrait dans 'abIe de Verreur, lAngle.
terre devait liientit suivre ses pas. La foi, ce flaiîbeau destinóû à
gînîider la raison sur les mers inconnues de l'infii, n'attirait nlus les
regards. église voyait la perte de ces enfants et s'etTorçait de con-
jurer leur malheur . mais Dieu avait tourné son cœuîr vers les plages
iouvelles ; l'Amérique devait ouvrir es yev à la lumière, et ses en iînts
allaient entrer dans l'héritage abandonnè par des fils prodigues et
égarés.
1 1 Déj ule es antios de l'Europe s'étaient partagé le
monde,44 la civilisation hrtienneavait bril aux, 'Veux des popu.
lations idolatres de l'Amnérique ; déjà le lOccidaent i Orien
voguaient des vaisseaux clrgés dlor et de pierreries. lblouis de
ces riches dépoUilles, les îîeuJes iA lenvi s'éahncèrent vers ces con-
trées fortunées qui promettaient de satisfaire toutes les ambitions,
d'assouvir toute cid )ilité. Le désir <le partager tant de richesses, de
prendre part au pil age l'un imnense continent pris coime d'assaut,
aviit succédé nux intentions plus pures des premiers navigateurs, et
lAmérique devenait une proie que décliraient cruellement de hardis
et barbares aventuriers au lieu dètte un nouveau champ cultivé par
les arts de la paix, fécondé par la civilisation chrétienne.

Seule, la France, la tilltainée de lEglise, senablait étrangère ii
tout ce mnlouveient. Ses vaisseaux 'avaient point encore quitté ses
rivages pour voguer vers les pays du couchant elle voyait sans
envie ses opulents voisins s'enrichir des dépouilles de l'Amriue et
semblait le pas trouver dans ces biens Iassagers et méprisables lin
motif sutlisant pour exciter sa grand ûnme éprise de la véritable gloire.
Mais Dieu avait marqué soi heure. Fidèle Il la mission, elle entreprit
de faire e Amérique ce uîu'elle a fait en 1Europe; Voeuvre de Dieu,
gesta 'Dei pcr Prancos, cette oeuvre néglgée peut-étre par la catholi
que Espagne on du umoins entravée par l'ambition le quelques uns de
ses entants. C'est dans ce lmut que le roi Très.Chrétien François 'er.
envoyait un hardi navigateur breton vers les contrées encore inexplo
rées de YAmérique pour y planter la croix et y établir un enpire
chrétien au nilieu des peuplades barbares asservies au joug de leur
manitous.

Décrire cette expédition, les hasards d'une navigation lointaine
dlont les progrès dle l'industrie ont fait un jeu, une sorte <le promea
aide agiéable ;indre cette natu'e grandiose, ces fleuves immenses,

ces forêts séetulaires que Chateaubriand a célébrés dans rne prose si
poétique, reproduire par lu coeur encore pulus line par l'imagination
les sentiments que durent éprouver au milieu des péris d'un lot-
voyage, à la vue de toutes les merveilles qui frappaient leurs regards
et le ces spectacles si nouveaux pour eux, des hommes nu coeur pur et
fortement trem6 retracer le caractère et les maurs d'hommes sau-
vanges leur naïf étonnement, leur défuiane, leur susceptibilité native,
leurs feintes et leur amitiù perfide, voili. une partie des richesse que


